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Que  l'amour  de  la  vérité  produira  dans 
poésie  et  dans  l'éloquence. 


t NT  END  RO  N s -N  OU  S encor  tous  ces  auteurs  divers  5 
Qui  prêchoient  en  musique  et  raisomioient  en  vers  ; 
Censeurs  très-compîaisans  de  tous  tant  que  nous  sommes 
Dont  les  pompeux  discours,  loin  d’éclairer  les  hommes  , 
Semoient  de  faux  brillans  les  esprits  prévenus , 

Faisoient  aimer  la  gloire  et  craindre  les  vertus  ; 

Et  flattant  à fenvi  les  grandeurs  j les  richesses  , 
Prétendoient  à l’orgueil  à force  de  bassesses  ? 

Non  , ils  vont  disparoître  et  dans  la  nuit  du  temps 
Je  vois  s’anéantir  leurs  frivoles  talens. 

On  sait  que  des  beaux  vers  la  douce  mélodie 
Inspire  la  mollesse  à notre  ame  engourdie  5 
On  sait  qu’un  orateur  naturel  avec  art. 

Toujours  charme  l’esprit  et  convainc  par  hasard  ; 
Qu’ainsi  la  vérité  confuse  , délaissée  ^ 

Suit  au  gré  des  talens  une  route  tracee  , 

Et  qu* ainsi  l’homme  aveugle  et  dans  un  doux  loisir  ; 
Quitte  aisément  ses  droits  pour  chercher  son  plaisir  I 
De  ses  pièges  connus  notre  esprit  se  dégage. 

Ils  dévoient  nous  séduire  aux  jours  de  1 esclavage  ô 


Fleureux  de  nos  erreurs  , dans  nos  fers  endormis  , 

Ah  ! ceux  qui  nous  trompoient  , ils  étoient  nos  amis  1 
Aujourd’hui  que  le  vrai  nous  est  seul  nécessaire  * 
C’est  par  la  vérité  qu’on  sera  sûr  de  plaire. 

Méprisant  désormais  tous  ces  vains  ornemens, 

Ces  tours  étudiés , ces  savans  mouvemens , 

Ce  choix  d’un  mot  sonore  au  lieu  d’un  mot  utile, 

Ce  goût  si  précieux,  en  rien  si  difficile, 


Ces  mensonges  hardis  qu’on  nomme  fictions , 

Des  esprits  désoeuvrés  folles  illusions, 

Ces  égards,  ces  respects  qu’inventa  la  sottise, 
Qu’inventa  l’intérêt  ; on  verra  la  franchise 
Parler  comme  elle  sent , et  parler  toujours  bien. 

De  toutes  les  vertus  noble  et  puissant  soutien , 1 

Amour  sacre  du  vrai , flambeau  de  la  nature  , 

De  la  société  bannis  toute  imposture. 

Et  juste  avec  courage  et  bon  devant  son  cœur , 

E homme  va  s e-lever  a sa  seule  grandeur. 

» Mais,  me  dira  quelqu’un  : quelle  est  cette  folie, 

5è>  Cette  grossière  erreur  où  ta  raison  s’oublie  ? 

*>  Viens-tu , nouvel  apôtre,  avec  sincérité, 

» Des  plus  beaux  de  nos  arts  insultant  la  beauté, 

» P°ur  éloigner  de  nous  les  vers  et  l’éloquence, 

5>  Dans  ües  vers  bien  limes  nous  chanter  l’ignorance? 
» Veux-tu  nous  renfoncer  dans  ces  siècles  perdus, 

» Que  Ion  vante  toujours  sans  les  avoir  connus? 

» Ces  siècles  de  malheurs,  de  terreurs,  de  chimères, 
» Tableaux  presqu’eflacés  de  hontes , de  misères  , 

3».  Où  l’on  vit  en  tremblant  nos  robustes  aïeux, 

De  tout  ce  gu  ils  craignoient  se  fabriquer  des  dieux 
îî>  Enfin , veux— tu  nous  rendre  à la  simple  nature  r 
v Apprends  quelle  inventa  l’innocente  imposture  , 
v La  ruse  du  besoin  , l’adroite  fausseté 
» Et  l’art  si  précieux  d’orner  la  vérité. 

» Si  la  vérité  même,  agréable  01D  cruelle  , 

> Pouvoit  chasser  l’erreur,  sa  compagne  éternelle, 

» Si  son  brillant  eciat  irappoit  soudain  nos  j eux  , 

» Nous  serions  écrasés  par  ses  traits  radieux. 

^ Ah  ! laisse  enti  elle  et  nous  ces  erreurs  mensongères 
*>  Vapeurs  de  notre  esprit  utiles  et  légères  : 

» Ce  voile  officieux  qu’elle  ne  peut  quitter  , 

» En  l’offusquant  un  peu,  nous  la  fait  supporter. 
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» Vois  ce  roi  si  fameux  par  sa  honteuse  flamme, 

5>  Qm  poignarde  un  époux  et  lui  ravit  sa  femme, 

» Qui  tranquille  à l’abri  de  ce  double  forfait , 

Jouit  maigre  le  ciel,  d un  bonheur  imparfait: 

» Qui  pourra  l’attrister  dans  son  ame  coupable  ? 

» C’est  une  fiction,  c'est  un  conte,  une  fable. 

^ Un  riche  possédoit  grand  nombre  de  brebis, 

» Un  pauvre  en  avoit  une  élevée  au  logis 
» i-t  parmi  ses  enfans  : c etoit  comme  sa  fille. 

» il  l’aimoit  tendrement  et  toute  la  famille 
» Jouissoit  de  la  voir  et  mangeant,  de  son  pain, 

>/S  Et  buvant  dans  sa  tasse  et  dormant  dans  son  sein. 

- Au  riche  cependant  un  étranger  arrive  ‘ 

» Ce  riche  pour  donner  un  met  à son  convive, 

» A son  pauvre  voisin  arrache  sa  brebis 
» Et  l’égorge.  A ces  mots,  à ces  traits  adoucis 
» De  son  propre  forfait,  de  son  lâche  caprice, 

» Le  roi  qui  dans  son  ame  a senti  la  justice, 

» Le  ioi  saisi  d horreur , s'écrie  avec  transport  .* 

» Ah  1 ce  crime  est  affreux,  il  mérite  la  mort. 

» Ce  crime? — c'est  le  tien,  roi  cruel,  adultère, 

» Venge -toi  de  toi-même,  en  ta  juste  colère. 

» Que  de  desseins  affreux  connus  , déconcertés  , 
r-  Que  de  vexations , que  de  maux  évités 
» Par  les  secours  adroits  d’une  attrayante  fable  ! 

v a , quand  on  fait  le  bien , on  n’est  jamais  coupable 
» Et  le  talent  qui  sait,  par  d’innocens  plaisirs, 

» Exciter  dans  nos  coeurs  de  vertueux  désirs , 

» Quoiqu  employant  toujours  l’ingénieuse  ruse, 

» Ti  oitve  dans  nos  vertus  sa  légitimé  excuse, 

» Trop  de  franchise  tient  à la  rusticité  , 

» A l’ignorance , enfin  ; et  la  société 
» Rejette  avec  horreur  les. censeurs  laconiques, 

* Leuis  avis  effrayans  et  leurs  phrases  cyniques  : 
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ÿ Qu'ils  aillent  réformer  les  habitans  des  bois. 

La  vérité  pour  nous  doit  adoucir  sa  voix  ; 

» Et  la  nature  même  , agréable  ingénue , 

s»  Ne  sait  nous  attirer  qu’en  charmant  notre  vue. 

D’  un  vers  harmonieux  connois-mieux  la  douceur. 

» En  chatouillant  l’oreille,  il  entre  dans  le  .cœur, 

» Ï1  y dépose  , y grave  en  sayantes  cadences  , 

» Les  utiles  leçons  , les  sublimes  sentences  ; 

» Et  le  désir  du  bien  par  les  sons  excité, 

» Du  bonheur  d’être  heureux  nous  porte  à la  bonté. 

» La  prose  en  apparence  et  simple  et  négligée , 

» Dans  sa  grâce  facile  est  pourtant  arrangée  : 

» Elle  plaît  d’autant  plus  qu’on  la  croit  sans  apprêts  , 

» Et  trouve  ainsi  les  cœurs  sensibles  à ses  traits. 

C'est  ainsi  que  l’on  voit  l’éloquente  foiblesse  , 

» Gourmander  la  puissance  et  dompter  la  richesse. 

5>  Tout  est  bien  comme  il  est  : ne  prends  pas  tant  de  soins 
» Pour  nous  ôter  nos  cœurs  ou  trahir  nos  besoins. 

» Cesse  de  mépriser  les  efforts  du  génie , 

» Admire  l’éloquence  , aime  la  poésie  } 

» Respecte  tous  les  arts  qui  nous  rendent  heureux , 

» Et  ne  profane  plus  le  langage  des  dieux. 

Toi  qui  par  ce  discours  espère  me  confondre, 

Pensertu  qu’en  effet  je  n’y  puisse  répondre  ? 

Reviens  de  ton  erreur,  adoucis  ta  fierté, 

Et  juge-moi  toi-même  avec  intégrité. 

J’admire  comme  toi  les  talens,  le  génie. 

Les  chefs-d’œuvres  des  arts  dans  mon  ame  ravie  , 

Excitent  des  transports  vifs  et  délicieux  ; 

Le  sentiment  du  beau  m’élève  dans  les  cieux; 

Et  loin  de  condamner  les  vers  et  l’éloquence, 

Sans  doute  en  ce  moment  j’embrasse  leur  défense. 

Je  veux  que  le  vrai  seul  échauffant  nos  esprits. 

Au  profit  de  nos  mœurs  anime  nos  écrits  ; 
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Que  le  talent  plus  libre  , en  sa  marche  plus  sûre  , 

Puise  tous  ses  secrets  au  sein  de  la  nature , 

£.\  •'  ' , 

Et  que  débarrassé  de  tous  ces  jougs  divers , 

Qui  pour  être  brillans  n’en  sont  pas  moins  des  fers  * 
Il  enfante  pour  nous  ses  utiles  prodiges  ; 

Qui  fuyant  désormais  les  coupables  prestiges  , 
L’éloquence  du  cœur  avec  simplicité, 

Par  un  sentiment  vrai  mène  à la  vérité  \ 

Et  que  ces  riens  savans , ces  grotesques  images , 

Qui  de  tous  nos  auteurs  remplissent  les  ouvrages  3 
Ces  mânes , ces  esprits , ces  misérables  dieux  , 
Indignes  de  la  terre  et  logés  dans  les  deux  , 

Soient  à jamais  bannis  de  la  littérature, 

A notre  siècle  , à nous  n’est-ce  pas  faire  injure  , 
Que  de  chanter  encore  les  Muses , Apollon , 

Les  eaux  de  l’Hypocrène  et  le  sacré  vallon , 

Les  leçons  de  la  peur  et  les  avis  des  songes , 

Les  tourmens  du  Tartare  et  cent  autres  mensonges , 
Par  de  trompeurs  esprits  autrefois  inventés, 

Et  mis  par  l’ignorance  au  rang  des  vérités  ? 

La  vérité  pour  nous  sera  toujours  obscure  , 

Ne  l’obscurcissons  pas  ; cessons  par  l’imposture, 
D’épaissir  le  rideau  qui  la  cache  à nos  yeux. 

Ces  nuages  flottans  entre  nous  et  les  deux. 

Ces  nuages  formés  des  vapeurs  de  la  terre  , 

Du  soleil  quelquefois  nous  cachent  la  lumière  ; 

Le  ciel  sait  à propos  nous  donner  des  erreurs. 

Loin  de  nous  en  créer  , échauffons  dans  nos  cœurs 
Le  besoin  pur  et  doux  de  connoître  et  d’apprendre. 
Et  qui  connoît  le  terme  où  l’esprit  peut  s’étendre? 
Qui  sait  si  ses  progrès  , si  ses  conceptions 
N’étant  plus  retardés  par  nos  illusions , 

* Ï1  ne  doit  pas  un  jour  , pour  prix  de  son  courage  % 
Saisir  la  yérité  sans  voile  et  sans  nuage  ? 
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Je  Lia  me  comme  toi  1 arrogance  et  l’aigreur. 

Par  de  rudes  propos  on  se  ferme  mon  cœur. 

Et  je  hais  la  leçon  qui  n’est  pas  adoucie  ; 

Mais  je  hais  encor  plus  la  Lasse  flatterie  , 

Et  ces  éloges  vains  et  ces  vains  complimen» 

Prodigués  à des  sots,  adressés  à des  grands,  - 

Dictes  par  le  besoin  d’un  auteur  mercenaire , 

Qui  cache  comme  il  peut  , sa  fin  et  sa  misère. 

Du  plus  charmans  des  arts , que  de  lâches  abus  ! 

O ciel , que  de  talens , au  mépris  des  vertus , 

Ont  de  faquins  titres  fait  le  panégvrique  ! 

Avilissant  l’esprit  sans  craindre  la  critique  , 

Hüas  i combien  d auteurs  flattoient  le  vice  heureux , 

Les  brigands  couronnés  et  les  crimes  fameux  ! 

Quiconque  fut  puissant  pour  eux  fut  toujours  juste  : 

Ils  ont  chanté  Néron , ils  caressoient  Auguste  ! 

Leurs  noms  qu  aggrandissoit  tant  de  célébrité, 

Arriveront  flétris  à la  postérité;. 

Et  1 on  verra  bientôt  tous  leurs  nombreux  ouvrages 
Jugés  par  la  vertu,  réduits  à quelques  pages  ( i ). 

Tachons  dans  nos  écrits  d.  éviter  leurs  excès 
Et  que  la  lachete  n y trouve  aucun  accès.. 

Méprisons , s’il  le  faut , ce  grand  que  l’on  renomme , 

Et  qu’un  grand  nom  pour  nous  soit  le  nom  d’un  grand  homme. 
Dangereux  animal  qui  ne  sait  que  flatter  , 

Kentre  dans  ton  néant  qu’il  ne  faut  plus  quitter. 

Et  vous  qui  prétendez  aux  succès  du  génie  , 

Ennemis  par  instinct  de  toute  tyrannie  , 

( i ) Quelle  réduction  a faire  dans  nos  bibliothèques  ! que  devien- 
droient  tous  nos  volumineux  auteurs  , si  l’on  rendoit  à l’humanité 
le  service  d’arracher  de  leurs  ouvrages  tous  les  mensonges  qui  furent 
utiles  à leur  fortune  ! Et  ces  humbles  préfaces  où  le  nain  fut  tou- 
jouis  un  géant,  et  ces  grands  discours  où  l’auteur  emploie  tout  son 
«sprit  dans  une  ritournelle  de  bassesse  et  de  flatterie. 
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Unissez  de  concert  vos  talens , vos  travaux, 

Pour  guérir,  s’il  se  peut,  l’homme  de  tous  ses  maux. 
Auteurs , ne  sojez  plus  gu  un  grand  peuple  de  frères 
En  vous  communiquant , augmentez  vos  lumières, 
Pa_yez  votre  tribut  à la  société  , 

Moins  par  de  beaux  discours  que  par  la  vérité. 

Qu’à  celui  qui  la  trouve,  à celui  qui  la  dite, 

Dans  sa  conduite  encor  la  vérité  profite. 

C est  peu  que  par  l’esprit  mériter  d’être  auteurs  ; 
Lerpi.it  est  dangereux  quand  il  vient  sans  les  mœurs. 
Nous  n en  pouvons  douter  , ces  pompeuses  maximes 
Qui  gonflent  notre  prose  et  font  sonner  nos  rimes  , 
Nous  peignent  des  vertus  faites  pour  le  discours. 

Le  peuple  et  l’orateur  s’accorderont  toujours 
A consumer  , le  temps  sans  même  se  comprendre. 

L un  excelle  à prêcher  , l’autre  veut  bien  entendre 
Des  vertus  que  tous  deux  ne  pratiquent  jamais. 

On  reste  ce  qu’on  fut  malgré  tous  les  attraits, 

Malgré  tous,  les  efforts  d’une  adroite  éloquence; 

Ou  bien  l’esprit  rempli  d’une  fausse  science 
On  discute  toujours , on  ne  fait  jamais  rien  ; 

Mais  si  cet  orateur  est  un  homme  de  bien 

« > 

o il  vante  la  vertu  que  lui-même  il  pratique, 

Le  peuple  en 4 l’écoutant , à l’imiter  s’applique; 

Et  chacun  avec  joie  emporte  dans  son  cœur  , 

L’utile  vérité  qui  le  rendra  meilleur. 
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